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TÉTLÉPHONB 

L'affaire du Panama continue à provo
quer les indignations vertuenses des an
ciens partis. 

Il parait que les « potde-viniers » «ont 
d'essence exclusivement républicaine et 
que jamais sous une monarchie, pareils 
faits n'auraient pu te produire. 

L'Europe, la vieille Europe elle-même, 
interdite et anxieuse s'apprête à assister, 
disent nos aimables adversaires, a l'écrou
lement d'un régime que la corruption 
ronge depuis longtemps. 

Quand le cancer atteindra (la charpente 
osseuse, il sera temps de planter les qua
tre pieds d'un trône dans le ventre de la 
République. 

Voilà la perspective... idéale de nos 
bons amis |de la réaction, mais ce n'est 
pas tout-i-fait la réalité. 

Les prétendants ont depuis longtemps 
cessé de plaire au peuple de France et la 
République sortira certainement de l'a
venture du Panama grandie par l'épura
tion qu'elle s'impose avec taules les éner
gies d'une volonté que rien n'arrêtera. 

C'est bien du reste aur ce résultat que 
compte la nation toute entière. 

Lu République n'est pas, n'a jamais été 
on seul instant menacée, et nous pouvons 
ajouter qu'aucune déconsidération ne 
peut s'attacher à son nom car c'est elle-
même qui procède publiquement au net
toyage de ses écuries, beaucojp moins 
«iles à coup sur que celles du mémora
ble Augias, roi d'Elide. 

Quant à l'Europe, nous ne voyons 
guère les étonnements attristés qu'elle 
pourrait prendre en présence des avatars 
multiple» de la société du Panama. 

II y a eu dans cette histoire, des concus
sionnaires, des filous, des escrocs, des es
camoteurs de banknotes. C'est entendu 
et nous ajoutons qu» c'est en parlie à l'in
tention de ce monde du laglaquouérisme, 
qu'on a conatruit chez nous dea maisons 
centrales. 

Ces sortes de lieux de recueillement ne 
faii.'iront pas a leur destinée, la chose est 
certaine. 

Mais la France r é p ù b u « i n e *<*1 F*' 1n« 
nous sachions,la terre privée u * a I""1'8" 
rie. Les monarchies voisines n'ont rien * 
perdre à l'échelle des comparaisons si l'on 
veut mettre en parallèle par exemple, les 
pots-de-vin reçus eu France par des gens 
peu scrupuleux et les brillantes escroque
ries dont le monde politique italien nous 
offre en ce moment le spectacle, con 
raniment du reste avec le monde politique 
espagnol. 

Veut-on par exemple, savoir ce qui se 
passe en Italie ? 

Le journal La Nation, qui reçoit le 
Secolo de Milan, nous donnait hier soir 
cette jolie traduction d'un extrait de ce 
journal, le plus important du Milanais. 

Nous reproduisons textuellement : 
Duns l'enquête officla'Ie aur Isa banque-, 01 

reconnu que de'X dea alx tianqneti (l'émiRsi 
avaien'. emprunté, troit milliards de liilletM 
aus «* la cire lation legile. Une autre banque 
• v i l de* matrice* a double file, ai bien qu'un Ne 
trouvait en présence de deux séries entière, de bit 
tels imprimée en doublet 

Et il parait que c'est le monde gouver-
nemenlalquiest leplus compromis dans 
«etté gigantesque affaire de fraude. 

A Rome, on accuse ouvertement Crispi 
d'avoir reçu des sommes énormes pour les 
conventions de chemins de fer. 

Voila qui est déjà fort coquet comme 
scandale. Ici les millions font place aux 

llards. C'est des pays du midi que nous 
vient sinon la lumière, du moins 
l'éclairage. 

Noua citions tout-à-l'heure l'Espagne. 
Parlons-en un peu. 

Le cabinet Canovas est descendu du 
pouvoir avec la réputation d'avoir empo
ché quantité de galiona. 

Le cabinet qui vient de lui succéder 
jouit d'une telle réputation que les an
ciens carlistes, eux qui détroussaient si 
galammentlesvoyageurs et qui écumaient 
aans scrupules toutes les provinces méri
dionales de l'Espagne, les carlistes eux-
mêmes ne parlent du ministère Sagasta 
qu'avec le ton dont on parle chez nous des 
pensionnaires de Nouméa et de la Guyane. 

La population espagnole n'ignore rien 
de ce qui se passe dans les hautes sphères 
gouvernementales, mais on sait aussi là-
bas que sous la royauté, les magistrats 
sont de simples employés n'ayant à exer-

leur mandat qu'avec le consentement 
du gouvernement. 

Sagasta peut emplir ses bottes et Cano
vas son chapeau, c'est dans les usages du 
pays et personne ne songe à protester. 

i cour d'Espagne vaut un peu moins 
que celle de Clopin-Troulllefou, souverain 
de ta haute et basse truanderie. 

Seulement, là-bas, on ne se préoccupe 
nullement de faire passer à la lessive les 
hommes politiques ayant les mains salles 
par le maniement des écus des autres, 
écus dont ils chargent leurs poches. 

Tout se fait en famille dans le cercle 
gouvernemental dont la royauté est le 
centre. 

En Italie, comme en Espagne, le gou
vernement est un ventre et on n'entre au 
ministère que pour se gaver. C'est une 
convention tacite entre gouverneurs et 
gouvernés. 

Elleest jolie la vertu de la vieille Europe! 
Elles sont ma foi, de saison, les indi

gnations pudiques de ces peuples dont le 
territoire, du nord ou midi semble une 
vaste succursale de notre forêt de Rondy. 

Laissons de celé toutes ces jérémiades 
decirconstance, toutes ces manifestations 
intéressées. 

Chez nous, du moins, la République 
sait, le cas échéant, emmancher le balai 
des grands jours de nettoyage, 

•*• ne recule pas devant les nécessités 

du fort coup de £*—•lU <fmt <>»""" 
les douloureux plongeons **.. 
désinfectante. 

Kt voilà précisément pourquoi, quand 
l'épuration sera terminée, la République 
dominera plus puissante, plus rayon
nante que jamais, le cloaque dans lequel 
elle ajra résolument précipité les immon
dices ojii encombraient ses antichambres. 

E. lAGRILLJtffiE BEAIÏCLERC 

lion du texte du gouvernement. Amendé par M. 
Garville lié >chs. 

LA8ÊANCE 
La séance est levée é 2 heures, tout ta prési

dence de M. La R o w . 
l e son désigna la Haute-Saûne ponr élira nu sé-

uatsur an remplaceHITII de M. John Limoiuoe. 

E'arbitrag» 
Arrêt mis disaursion entre MM. Pairriar (loba-

lot, iffifli'. Toiiiu. l'article 1er du projet de tu com
mission Frit adofjtp nom les srltelee il et N. 

H. Trarieux lit a o rapport aur la presse 
Les articles 4 à 7 du projet d sroitrage sont ren

voyés à la Oomtnlaaiott. — L'article 9 eat adopte. 
i a suite de la diae-isalon est renvoyée à demain. 
La séance «m levée 1 5 heurue. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
Séance du 19 décembre 

AVANT LA SEANCE 
( o u i M IN ni An de* douane* 

La Coaiinie2ion det douauei approuve lei rap
porta de UNI, Georges berger. Bigot. Elsao et 
Pierre LegranJ sur les divers srtielM du projet .lu 
gouvernement teadaot i modifier li tarif minimum 

LA SEANCE 
aéftnee i l ouverte n 3heun 

. Floquet, pii 

LES PÉTROLES 
Floquot. — J'ai reçu de \i. Fey'rd an 
a d'in'erpellatiOD au gouvernement i 

npt* donner» 

. — Le tio^verormeat demande de 
i façon Inriden'e celle due tioa im-
.toi'iie dans sou profit de douzièmes 

En demandant 
deux mois, de» droit» aclneU, a-ton l'inteoiioa de 
demander d'ajourner » plus lard 1* dégrèvement 

vello prorogation pu 

M. Tirard, minière des Itnnntwa. — Haie ai 
on n'avait pat iiiMjrô le. droit aur laa patrolaa Jana 
le projet de loi aur les doiuièiuea a/ovisoirets, le 
[Airole serait entre en fraueliiae, i p-inir du 1er 

1 immédiatement la 
) la Cuimiire n'est 

i duratpport'de la ooaamiatioti de* 

Ijlifa 
Aprèi une Jincus-ion où interviennent la rappor

teur st M. Antide Boyer, q li se plaint* qu'on ne 
fasjre r en dn pratique, le gouveroetnant. renvoyant 
etirntrllement la qieaiion rie Pont» i Pline'fitla 
rl'éi, > la proposition de résolution da M. Peytrel 

N O S 

DEPECHES 
AVANT IA Slï\Ni:K 

LA LOI SUR LA PRESSE 
r la presse a spprou-

— w *l ix Faure réclame l'or 
l" i a '* r,r'0'*1^ e l *ïu' 

».x contre SU. (Mousome'À!.a ! 

du jour pur et 
it voit- pal illi 
t) 

Le Régime (tes boissons 
on repwni alors la question d»s M f f ; tfj 

fiiaux vient combattre la proç'»iliou de U lundi 
tendant à InlerJire le vin • « 11 j s «tt Sf iSttf 1 4 1 1 

peu do députés, on (V.-)ule d'une Jacon distr .Ile. 
ai. Cranx expose que parmi m fin» « francs 

il venafirtains qui ont n^ce-tsairement tieaom 
dWfM vinés ot que d'ailleurs In vtoags juaqu'tlL 
n'affre aucun iocoMïenieat et aueua d^ngir. 

U G r a u » . - La conwuj'U»Uoo (raacalso 
peut ee suture aves tnj vjne qui privent se paiser 
du vinage. 

Si l'on n'autorise pas le vinage u prit rédu!, o 
vineia en fraude avpc ors vins élrjngars qu'o 
mr^bngera aux nôtres. 

I, oI.'l nf. Vous v 

L'orateur continue alors sa milieu dea rira 
ti'funU mai a bienveillant.) et démontre scientifique
ment que mettre de l'slcoel 4ani du via sst fait 
une véritable topliiaiicatloa. u 'oo y mettra d'aï 
leurs des alcools Inférieurs et sjnn l'efTrt de l'ado| 
lit» da vinage sera de rtaptater les vins n 
tureuipax UaviasartifieieU et de antre « noti 

les ri 
Àllet-vou* me laisser parler m silmee, dit M. 

Micbon à an moment et cette exclamation a pour 
effet de donner un nouvel Alan à la gaieté de la 
Cliambre. Il eonslut «n déelnaat qu'il préférerait 
ee couper le poignet droû plutôt que du voter une 
pareille loi. (Ktres et applaudissement"). 

M. des Rotours expose que l'Académie de mé
decine ne s'est prononcée en faveur du vinage qu'a 
condition que lea alcools employée fussaent purs 
et que l'alcoolisation ne dépassai paa 10' &r. 

H. VaUs. — Je n'insisterai pae. L'opinion de la 
Cuarnbraest faite maintenant. Je ferai remarque! 
que ai on peut Fans inconvé''- ' 
ragraphade l'article 45, il ; 

budgejt accep'e la propo 
d'i n demf-décime lee droits successoral 
comme ee'te mt-s iree-t insuflisaate pour 
c-f la taxe supplém nlalre sur les lieea 

H. Cordier et 
Le droit i'itn il 

i fixe a été établie é M. frênes, 
hat cette priposiijon. 
il Jéoi'iie sur 1> a suc«~ ' '' 

i i »n poiniage. 
i de la discussion àdeasai 

La a'i.'.nce e->t lev^e a 7 heures. 

pour f iie f ce a la fraude 
II. Graux. — Le" chambre* de commerce, da __ 

Midi ont émis des vœux en f ve ir du vinage. C'est gent est fae 
on vain qu'on Invoqu* les saisons dVygièi 
demie de méùecine s décluré rjue le viiinj 
paenr'-'L' 

LE PANAMA 
Interview de Cornélius Herz 

Londraa avec Cornélius Herz, en présence 
d'une tierce personne « homme fort connu a 
Paris, ancien députe «t mieux encoro. s 

Voict la déclaration de CorntM.u-* iUn et ee 
qu'il eat prft à i^ponlre a la •.•JtnniJsision 
d'enquele : 

• D'aboid, ja ne nuls pis allemand et ceux qui 
me traitent de Bavarois n'ont Jamais mis le nez 
dan* mon étal civil. Je suie «s> A Besancon, de 
parents eUemanta, il eet vrat, «aie vous aileÏ voir 
que celte netlatiallté n'a [as été longtemps celle de 

Mon père et ma mûre sont alléa a'éisbl i aux 
Ktau-L'ais. il y a quarante ans de eeh, et ie sont 

sont bel et bien Krsnçiin. 
La loi est formelle : les enfants nés en France 

d'un père étranger qui In-même y est né. sont 
Fi-ançiie. Donc je no suis pas allemand, et mon 
csn;on qui a sens ins aujourd'hui, sera ;'i son 
beure soldat de ls B^publiqia. 

Voilà s* r ce pr*m er point, 
Maintenant, quel est mon rôle dnnt l'atï.ire do 

Panema ? U eal nul ci je vais le prouver. 
A !'• -'xjque on le Psrlemeat et le marché fraoniie 

s'occuraient de cette malheureuse eirrepri»e, je 
n'tui pas A Patrie: j'habitais Francfort, et c'est 

ans a Ue ville qi-e je suie resté tout le temps qu'a 
duré la campagne sutour da Panama. Mon alibi 
est doue bien ét>hli : je n'étais pas en France 
qa-'^d II aVst agi .l'acheter dea di'-|<utés. et d'ail* 
leuri l'affirma crie janiils, à Ha 
n'ai mil leî'p'ed^ su PrtI»ii-Bôiilh 
que ce loU dé prouver le con'Ulre. 

Eu juillet imi, ie iveJi « Prtnefort do M. lé 
baron de R^inaeh de ix chéq-uei -'e un million 
chacun : ces chèques n'aient tirés a le dt'e du 17 
juillet 18HH; wmuie tçue çeeut çne la cciamlsalon 
d'enqué'eaeues enipe leiotalns" Ces deux mil
lions n'avaient absolument rien é voir avec l'af
faire de Pai.au, i. J'étais le créancier de M de Hei 
tiAûl) piiir une tpm.iuec<} tsidèreWe ; A U sui'e l e 
diverses entreprises et combina sons financières 
sur l'électricité, le téléphone, le ny>léme Marcel 
Uesprexet autres choses encore, il m'éttil dit ptvs. 
de cinq millions. Je Nobmsn> dflpuls iq:igtemf»s 
mon argent é M. de Hc n ica qui s* fuu-ait urei 
l'oreille, Kufta, un jour, je r*jaeè Francfort les 
dsux chèques dont j'ai j arlé. L'origine de cet ar-

" " facile Â deviner : M te R-insah .val: t-Mi 
Torte somme é Panama po ir un usiga dé-

t détoirné deux millions pnur 

ét|e q 1 

If. Hichoa. - .t« domande qu'o 
.Tl'* 'in dette i riens m4. 

r'ih S hebiliielts , dir< aileor 
iesu ehéqt 

mis s i x Rothschild d« Fr-nfurl el ie les 
de les fn-iv encal ser par les iiataehi.d de 
oe qui fui l'ei'. — C'est tin- i que je to ichni 

VOLS allée aavoir d'ailleare 4 quoi Je les al em 
ployée. J S M M U noeamisaioa d'snquéie à cou 
Milterlea Uvrss * • 1» saaisoa fetbacaildst mon 
compta-eouraal ; esteuile je le prie de tatre appeler 
U. Pootana. aytai/s. JtUe aura ainsi la preuve que 
lee deux miiliooa reçu* par mol do baron de Mas 
naeo ont servi à mes ffatree personnelles, et qu'i 
cbaqae retrait d'argent a correspondu un acba 
d'inimeuhlfsdane Paria. 

- Je vous ai démontré tout à l'heure mon ahb\ 
• physique, piitqxe j'étais é Francfort au mo 
• meut du Pansais : vaau mon •sJV'' iinanr>er i 
Les gêna qui prétenleot que je suis nièlé 

Kl maintenant eneore un mot. "i 
j'ai qmlté Paris, é toute vitesse, par 
dés que j'eus appris la mort 
ce n'est pas vrai. Je r 

liai ou de Reinacb: 
s parti que huit joun 

que. le viens Ici, dans ce même hôtel, où. je peeae 
là saison. Je fait donner é mes enfante une édt>> 
cation anglaise, et ms présence en Angleterre avec 

ois ma famille est toute naturelle. 
Voilà ce que dira M. Cornélius Herz fc la 

commission d'enquête pour prouver qu'il n e 
été en rtea môle à l'affaire du Panama. 

M. Andrieux écrit de Loutres que) l'in
terview de VBcho de Paris eat feux. 

L\ 
Séanci du 19 décembre 

La séanGe «at ou.«rt« à 2 heurea aoua la 
préaldenoe r)« If. Brî - BOD . 

Ln préaid. nt doane lecture d'uni- lettre de 
M. CloettBt, qui écrit de Londres: c Je i-ro e 
avoir touché vont U. de rVetnaeh un ehéque 
de 80.000 fraav a. mais je n'étaia que comruis-
Bionaeira. » 

M.Caatelbia, deaonriMé, écrit de Gélee 
que lea 20.000 fra&ca fournis par l'ami de 
M. Derèa ont été lotégratement versée i la 
caisse da journal. Nous savons qu'en échange 
M. Devés a reçu des fictions dr- journal. 

11. — Quand J'ai demandé t IL Ileinaau ai 
ces aommea étalent |.our lui, il m'n l i n é a : 
a \ oua êtee un naii. » 

n . — \vai -vona InVatroal )i i l n u i laa mt. 
mlnlalralWre ' • * - " » » ^ — • — l i a M 

R. — lia m'ont dit que c'était pour daaiaaa. 
cour» que M. da IMnach avait pria 4 aa 
rharpe. 

Les bons MMfttm 
Le téfOO n explique fnao U i nropoa , 1 ' U M 

«pmjna de 1.40U,<«« Iraaea fut ngure aur in 
llvrea comma boni a s porteur, que t a u Iw 
matins de* personnes veoa'ent touclier à la 
caisse. ^aajajata 

I>«Bunes portaient des boaa . l l aéad 'aa iH. 
de Bondar qu'elle» acquillAiaol da leeir u n , 
lee autres étalent iwrtMtee rie bona a u * « 
termlnatlon. 

Muéliciairea de cea l,on., par ciriosila. aaaia m 
n a pu aavoir qui l'a étaient : .« „ « ! H l hg^ A . 
".'^"^mn •"' " ""••"«" 4 i-ummm 

Hartin. de N'yrtna, a dit avoir rem 
" T !•' ' i» da crotraej«teVtlaàa 
, cent mille francs que l'on an troatve-

pluateura • 
sa train» 

~- _ .. w , , . •< « • n f . n on ne irmve rien 
D. — 1>. tilulairea de ees bon» aont «ont taaai 

inconnue * (M. 
Avez-v pn savoir far qai 

t-il «faner 

M. Oroosaet. -
'.isnl é<* délivrée c 
R. - Non. 
M.Domay. _ l i . d e Bondar, 
«. — Oui. cerulnement. 
g - Qnélait U. de Bondar T 
R. - C-est Ut qai MtenaA née parue d . « 
m», comme délégué de I» e o - M a ^ i i T ^ " " 

d^iecbee «l'an earstst _ soucfaea 
ils étais 

s n 0'r rte» _. . 
'il ilaires i 

h»! 

t/r-S r L ? mot* : • opuone et cflnooure d£ 
a r„r?.tfP r é M n U l t n l «««««erfeeorsTD.ÎÎ.ki 
a forfait pour Î s ra»ir-ona do banaoT^EÎ! 
géee de placer les ob l lg« . i . j n t . « " J ? . » 
mrlouten 188(1. ' ' ° " * n * • * 

Ganaarti — Dana Isa bon*, i Le» scellés Reinach 
M. Gamard rend compte de l'inventaire M » 

nach. 

Ot ae aortvient qu'au moment on IPB acel-
lés furent appos«'" rue Murillo. citez te baron 
do Reioacu, le luge de paix, du 0e arroadias*-
ment, à la requête de M. Iiuberi, liquidateur 
judiciaire, M rendit 66, rue de fa Chanuee-
4'Antin. au aiégtde la société dea chemins de 
fer du Sud français où M. de Reinacb avait 
un bureau, et rendit les papiers laissée finrle 
défunt. 

Lei .celles devaient être levé* le iour où 
fuient arrêtes MU. Charles de I,aasepi, Mit-
nus Fontane et Sans-Leroy, par M. Le-
jeune, commissaire de pjiine, qui avait l'or
dre d'apporter lea papiers i. M. FraostnevUle, 
juge d'Instruction. 

Mais le juijfe de paix s'Atant opposa ù ce 
M les Roeliee qu'il avait apposes fassent, 
levés, M. Lejeune se contenta alors d en ap
poser de nouveaux a cô\è des premiers. 

Ce matin, devait avoir lieu la levée des di
vers scellés : éla ent présents oiit-e l'adqii-
nistrateur jiHlcIaire de la sucusesion et la 
juge de paix, MM. Dupay-Dutemps, Delcnssâ 
et Gamartl, dôi.^aés de la commission d'en-

2u He et M. L/jeuiie, connu ist a ire de po'ue, 
élétiué par le jugn d'inatmctloo. 
Au moment où le juuo de paît allait lerer 

les scellés le rommissaire da pouce a exhibé 
uu mandat du juè« d'infraction, loi enjoi-

S iiàiut de saisir loutes les p:écoï pour lesjoin-
re i l'informa^oB in-Helalre, actuellemeni; 

«A court. 
L'sdministraleor a fttit obserrer qu'on oe 

devait paa saisir en bloc, car il pouvait se 
trouve, dans les p «ce» certains papiers, un 
testament, par exemple, intéressant exclusi
vement la succession,. 

EQ présence de ce coullit, I M soelléa ont 
été miintsnua el l'administrateur de la tua-
cession a porté l'affant} durant le juge des 
tèfèrH, 

Audition de M. Monchicourt 
M- Mocchicoort, liquidateur actuel de Pa-

nania, Aiplîqae par a peu prés, n'ayant | u i i 
lei chiffres en mains, quel'os ao,mmea fureot i \»ii aTt Touché' 
consserét>« a la M b l c U et recliQe tur ce! R. Oai, 

« In^ .^r inet , | cotnptee ,. r , , , l , f m M l l ^ 

îiser surtout aprea 

««rare ~ m < , ^ r . Z ^ l t ïï^i** l t i i .d .b,„Œ u e o u ,„C L^^J«Jjavé.« bS7 

i i-.??.?? - ^vear .o , . M M . d u d l r e î ï af* 
.^Rainait, . « „ „ ei»„il,4 s t r n K >i™ £ £ £ 

ipri'ea «alaan aur 1» more i ploaJÏsÇ 

ii'I avait paa d, r lxi iw a e . . r k T Î S SRf'R 
ï 'r. 00; mai. il „ ' , ?„ ; , £S£i^£L3fiLjm 
' tt î'..nnmi n*av;iii i.a» ^ i i j j 1 î r r ? e ^ f S r i P . 

««p..i»i«"'^ï.: ,j^4,*3*»j£. 
'• — A e,t>oi oui serrl u* !**.«. „mi 

Pru. . , . é T. Socié,,'. , é j 5 . ' î - T a S T a * 

R- - • \n paiement d'an couiioo. 

Le témoin, répondant i diverse» *•»*»*..* 
donne dus détails sur ) M « V I H I , . I - T C V 
clare que i„ „„,». d ^ ' ^ ^ a ^ t a X t 
«ont indiqués nulle part -"•«••«ireja M 

Ml?."„t"" l" l , h » ' " « « e i « f q i i a » * " 
a remll.ona «u <leur Hugo Obsrndoen*îi 
J I n avait Irouv-i aucun ,,uu» nnmetarte 

, ». P»», nlna nue dn Via» o • mafalTiS 
trouvé plusieur» de M. d. «*'«„,, " W * 

Sur une qneauon, M. Moneùioourl dit . f 
pan conoaitrp Souillon. " l o n , : a l w r a r l d» »* 

L* comptable d» Pnna."ia 
Uaioniinua, chof da comptabilité i I . ' 

Cle da Panama, déclare qa-. r X ^ R , l » V Ï ' 
avait reçu « „ „ „ , r a , da ,:i ,B6v«l(»V " ^ 

ce qnc vous navez ose trosr*£ U A M U . 
don «j a U. i, H s i ï ï ù ? ' i K m m 

U. — Je niera . pas :i fair« .l'nli^r».,-
M. G.utller de Cl»,fnv - . f ^ T V ï " - , 
It — Je crois qui oui. 
D. — H. de Rcjuacli u'-l ;i r u M 

^ a * • «»l dea varsw m H H A 

•aTtAtteslV" •• *»* s -
Dépoiition da u Régnier 

«ouvenir , ,„ , M. da Reinad, tt 

[oint les ditea 4«*M. Prinet, " i compta",',",. on'' don.""i«li*„*ilL,l"<,"Ufc ^ ' 
tonte» les pièce i 4 l'appui, dit-il, onl été P1*»'- "' •" -"— •" 

ailles n»r M Pr.nrfuevlll». . '» """t" 

li Ue 

• il t iuché. 

D. — Av«-vou? entendu risrlprite l'emploi 
d'une partie de ce» fonis a lachil des mem
bres lu Parlement? 

Il Av.-a i 
an en tHMi 

K Oui. i 

us •«uvo.ilr d'un pilement Impnviaat 

billei» de banane. Mats le nom du 

Feuilleton de l'Avenir de Roubai*-Tourcoing 4'J 

MORTEL IOUR! 
l'HEMIcRE PARTIR 

( S C E I R B I M L A I T 

Son aassasas] *- elle, ses amie» d'autrefois, 
]."• iU'\w f a n N ' i r ^ *n un mot, r*ocueilll-
rent aiec 1* dédain qu'.m a po-ir !*•« trans
fuges ; \-n vieille" dsmeK les plie chaiitables 
luflfti'vsôrpnt mWndr« qu'on la considérait 
comme une vict tue ftcritieaau Moloch du 
Tiem-Blat ; «es earaâf*!A«»r» du *.ec4VC<*urne 
lui cachèrent pas qoUla assit désormais de 
celle» qu'on n« pt.uvait plus n w o i r quen 
petit comti*. !,•• mol de son ftére R>R*r qui 
trouvait-piritiicl dat»ps»Jer Bernard Cham-
biy, I" làonrron, courait les nobl-« SHIOOH. 

(pdréi?, écreurée, s'arrêta b miMié chemin. 
Elle se contenta d« mettre d«s carU» ch« 

la plupart des «en» de se connais-sacs. 
Si en conservait le» fermes de U plm 

t-iB'tp co'irtoisie vl«-:V-vn d elle, même en 
lui débitant d ŝ méclianceté* noiros, dans 
c-rtiin' hôtels on avait employé vis-tt-vla de 
Bernard Cltambay des for mu lis tUsUnéai à 
Je tenir à distance. 

Ni sa fiér« tMirnurp, ni sot noble et beau 
Vsag-, * la foi* lier et doux, ne trouvaient 
grie* deTJtît des gentilshommes dont quel
ques-uns ne «raient même pas bons à figu
rer dans une antichambre et des mur qui es 
on cintesses qu'un bttr^n da placement 
aurait dn mal à ca er dans OlI? bonnsta cui-

Jl faut dire que dsns l'autre monde, c*.M 
dea entrepreneur», des confrères oudesoa 
rurreittsde fa maison Chambay et Cie, dans 
le monde des affa r«s en «0 mot, d'autres dé
boires attendaient celle qui avait été made
moiselle de Me lhtn. 

Jalonsea de si grâce, de aa distinction au 
préuie, et qui aailî de son ongnepnuUtra, 

Îr^saille*. 
avoir uns fois par 

de la h'iiiUi é 

l-sfi-mines r»ccueMIlrent s^eo une défiance 
visible, parfois avec une hauteur mal dé
guisée . 

L'neMfilhan? 
C*é:aient de Ittroei 
On n'étuit pas i"« 

h as» ni une de ce; colombt 
uiartyrifipr. 

A. travers les poIittMses d'uiag», on pou
vait deviner cette impression presque univer 
selle : 

— Klle n'unit d-mc DIB de dot pour déTO-
gerf Une si l»H!o filial c que -»s gens-
lé devaient être pn'* de leurs pièces, ma 
ohére 1 

Andrée sortit de cis visites eaaspéréa, fu-
rioufie, humiliée, crib-'-e do nqilrea de tous 
les caïAs.mtuKiiasant i lu fois le* <Uax part's, 
le haut et te ban, h> marUgeet presque le ma
ri qit! lui caii^aienï ces Cvaèfea, 

Son orgueil endormi pendant son séjour 
dans Ins plaines de la C.ompaoîe si rinot^s, 
si parfumées, si enivrantes que les plut aai-
vnjre* conquérants y perdirent leur energ e, 
se réveilla plus indomptable et plus heutafn 
nia iHiuais. comme une bete fauve dont le 

dompteur i allume la férocité à e jups de cra
vache, 

A dater de cette énoque, elle suivit 1P con-
*ei de son nm e. la vicomtesse de Crancey. 

IVndatt quelque temps 01 la vit partout 
où elle pou vu i braver ceux dont lea épi-
grammes uu lattttud" l'avaient flagellée. 

ï l l e força son père a l'accompagner à che
val au bois, chaque matin, maigre les «mp-
pliC>ilioQs de MID mari, qui reloutait pour 
clU un acft k o t dont ce bU qu elle lui avait 
annoncé dans un aomeni d'expsnaion aurait 
eu n ".mlTnr 

Elle multiplia lea fêles *Um son hôte'., afin 
de faire parler d'elle et de son luie. 

On y <il les logea eurs les plus connus, les 
•rch.teeys, tea ariUtes en r-'nom. 

Klle ddoltoa Tes iuvitatioas des quelques 
suni* de son ancien monde qui lui étaient 
restés iMé'.es et s'attacha a faire eacusn par 

iiéri et folle i de* 
penavs, i l'aide de qusl'iuea minutes de grftoa 
et d abandon laveium^nt espasiVa, que le 
pauvre homme trouvait il's m a ai plus déli> 

D'allié J 
baie 

le temps, elles devinrent de ' Ht du reste, n'bVr.it-on p n moos eur .Jo3é 
is. pbm? 

M. Jfosétihtn était demi venu dans %\ car-
rlolfl attelée de son b i M morvan-liau e. con
duit par son valet ratibana, 

(m n'avait ou qu'à se louer du bon doc 
nuit alio d? mctire'aux piuls de l'ilole dont 
il devait comprendre peu à peu les défauts, 
l i fortune, dont e lh avait besoin, Il passait 
plus de temps à la rue Uergère on même en 
voyage qu'à rii splcndide résidence du parc 
M o o c a u . 

Par bonheur, la prospérité de ses affaire*, 
pi o-périLô toujours croissante, le consola t'le 
bien des petites UI.^'T^S 11 lui faisait envisa-
grr l'avenir avec conlianoe). 

Kt puis Andrée était si bnllet 
Au prix d* quels sacrifices n'eiU-il pas 

acheté un seul de ses sourire» I 
Ijis semaines et ' « mots s écoulèrent avec 

la rapidité d"un éclair. 
t 'n ivu' élinl loin, le prinUmps passa, l'été 

revint, 
L»s M-.ihan avaient quitté Paris pour Ta-

vernay. 
Bernard Chambay installa sa femme A la 

Rochére pour ses couche J. 
Le ta art d Andrée resté son amant attendait 

le grand événement a w c anatélti. 
Il s'accomplit enCu. 
i.".'ait un soir de la un de judlet,.serein at 

ciiaud. 
An irûc était étendue sur son 11. dan* une 

vast-a chambre, dont las tasanl hautes fené-
Iraa, oue . tes , t . .uuaient sur le parc de la Ko 
chère. 

L'ombre é.ait de-c<ndueet les étoile* com
mençaient i parcei robacurilé bleae d'un ciel 

«ans mm. 
Les '•ivifiiintes senleura dés foins coupés, 

de* p>rh llles d'iiéliotropes, de verveines, da 
roses et lus acacias en fleurs embaumaient U 
chambre aux tentures de soie, laedis qn'tio 
aoufQed'aira peine aeniible caressait le blanc 
vUnge da l'aceoqobisx, 

Le tlls e<<pAré,Iâ continuateur de la dynastie 
dea Chamb ty, état né le malin même. 

Tout s'eut bien passé. L'heureux père 
nvatt voulu ramener a;rec lui u* praticien 
célèbre, mais Anlrée, appuyée par «a naéra, 
s'y éUlt énerg ^uemeat oppoée. 

Tout ot qui lui itvppelait Paris l'agaçait,.. 

L'accouchée était ausni b.t que poa-
Kllfl éprouvait ce bien-être qui suit les 

grande* crises et p'ong* les convaletcontes 
dans ou voluptueuse somnolence, quand 
elles «avant qu'e'les n'ont plu, rien à crain
dre de l'avenir et que leur belle santé va re
naître. 

Dans la chambre voisina, il y avait des 
fro'ssements d étoffas, des trou (roua de jupes 
sur le lapli, d o causer es * voix basse, et 
parfois l'oreille da la mère erovait entendre 
une faible plein1 e d'enfant dan* un berceau 

Après des conférencoa aans nombre aveo 
lo* grands-parents et le médecin, on avait dû 
céder devant l'obrt' nation d'Andrée qui ne 
voulait pas se sacrifier, renoncer 1 la vie 
monJalne, s'enchaîner éla SBHISOA pour long
temps en allaitant le bébé at qui, d'an autre 
ooié, jalouse et ombrsgenae.'ne voulait pas 
qu'une autre femme lui donnât le sein. 

On avait donc pris M qa'oa a,-T*lle une 
nourrice sèche et choisi i la ferme la mail* 
lettre des génisses pour avoir toujours le né-

Ce sont des détails de ménage qni peuvent 
paraître olŝ Uatwmais qui ont leur Importance 

l ne femme qui n'allaita pas ton enfant 
n'est mère qu'à moitié. 

Andrée devait l'être toul irait, ifln que 1* 
chaîne qut la liait é son mari at é cet enfant 
lui manie les réunit plus étroitement et que 
la séparation fut plus déchirante. 

or, depuis le matin on entourait la baby, 
et il se tenait a son sujet de* conciliabules 
qui n'en Unissaient pas ; d* rampa en temps 
Bernard Cbamhav entrait dams la chambre 
de sa femme timidement, entonw s'il avait eu 
une prière iV lui adresser, ftnbswt d'un bat 
tant, Il se contentait de lui ba'ter le front, 
son beau froat pâli, ombragé d* ses ch«-
venxd'or, «lil s'éloigaaitMc U painaa dn 
pl*J. 

Il romblait plu» »g té et on anr.lt pi voir 
l'éclat li'une tnirn» tuai contenue briller daas 
aa, yeux lonjuiai». 

Il s'approcha tout préa, se pancha sur ln 
visaue d'Andréa et d'une vox qu'il essayait 
d'alTermir : 

— Chère, .lit-il, aimez-vous bien voire en
fant ' 

Klle se souleva sur un liras at le regarda 

i'adresje*-vous cette ques-
fixament 

— Pourquoi 
tien 1 dit-elle. 

Il hésita, rougit, touspa légèrement, et pre
nant dans ses fortes mains un dea poignets 
détlcets de sa femme qu'il caressa douen-
nirnt : 

— Ceat orne votre bébé n'e»t ptiaussibian 
portant, ie veux rïire aussi fort qu'on aurait 
pu L' .I.'sirer. 

— Allez-vous ancove uie reproclier da n'a-
vnir pas suivi vos COOSPII, de n'avoir paa usé 
d usée? de ménagements f dit-elle, révoltée. 

— Dieu m'en garde I Je vous aime trop pour 
vous rfr-n reprocher, vous le savez bien. 

- A . ht 
— Et pnî» maintenant, ee n'eat pas 4 nou», 

oV-t a lui qu'il taut pensfr. 
— V lui f 
— Je ne sais comment m'axprlmar... Jr- ne 

voudrai» paa von» tourmenter... voua donner 
des tnquirtudes... Le médecin n'est pas aussi 
rassnri' qne le le délirerais. . 

— V lartlt-il donc du danger 7 muraanra 
t-elle 

— Du .langer ? 
l'aiUrmar... Senlemeu1 

— Seulement ? . . deuiunda In J»ur.e faaaae 
très agi'i'-». 

BernarJ Chauibav poursuivit très tendre
ment : 

— Il v a dea enfants qui ont plus eeeoie) 
qned'aulrae See Mine de leur saava da 
tan qni eet lent Dovrltun •aturell». 

— Voea n^eeit»aé>s \m que je ate con
damne a des eaaeM de rsVshnivn . 

. Je crois pouvoir von. 

— Non sans doute... Pourtant votre aaêre) 
vous ;i éle-vo», Andrée, et même elle a en 
pituV aulre'0'.s, dans an es» aemblehle. d'tne 
I cme créature qu n'éliit p^, ,on enfant 

— Vous voulez parler de Rose t 
— IVellon.émc. M. Joaéplin assure que ai 

vcui toulisi, v.itre baby, notre uK. èkera 

— S»uvé I . , . En seriona-noiis là ? .. mnr-
mura-t-eile. 

M. Joaéphtn"» dit encore qu'il aérait bo» 
de ia re venir le prêtre et de trspttver l>n-
tanl san» nUrd. 1^ curé est 14. Olan» var*1 

nas d re. ma chérie, qu II y ait de» craint»* 
4 concevoir. . des craintes sérlensee .. pre»- ' 
santés... 

Aejdrée ouvrit de grands yeux efiarte. 
! ne véritable frnveur s'empara detl» 
C était aa faute 4 elle, 4 elle seule œrtelto. 

ment, si cet .niant n'émit pas atusj robStr" 
qu,l aurait du l'être.,. Kit, , „ ^ i , „ „ „ 
aocune.rcciiniuandalion, pusé i».. n iuua* 
bal, couru le» théltlrer, galopé dans Isa ailée* 
dubçii» de Boulogne, auaaTloisrtsjaaM „ „ 
cela loi avait été ponsibl,. 

D'un ant™ cAté, elle avait résisté ausaarM-
re» de sa mère qui lui 4isall. 
. — Ta i « T r , i ' '«If comme moi... C e e t u 

devoir... Plu» tarrl ton enfant le p 
t-, peftwa... Ii t'aimerait uajeux. T»J 
t.es aimanta, pavf'li», e'eat notre sente eosaw> 
! l l '"n i 1 " verra», caal ce i|uon alèse le». 
jours davantage .. " neaa&re I 

Andrée s'était obstinée, relusaet «'«reater 
personne. 

M.Çhaanay n avaU aa» voal* la rnatrefr 
rler. Mus aujouM'hui ouiU aa siaaaiaeall la • 
nécessité II >^yt^MiU»TSe7i^t*. 
garde qu'avec des paralna. 

Usa yeux ne contenaient p»a Ue Méntea a« 

r - i m i l . ^ 2 ? % * « y î t a f c r « e e a a x * ne femme, qvrteert mi bon e a o . ^ , » ^ . 
— Eh bleui » veux ) , vosr. 

t elle Pries ra> mère de m* 1' 

GaaMS», MtForrvaX, 
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